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vous perte?! Je veux vous garder l'autre! Vos sourires. Je croyais qu'ils j jeune fille qu'il voulut écarter de 
toujours avec mol ! Car p vous étaient pour l'autre! Vos paroles | lui. 
afcle I d'amour, Je croyais que l'autre les

entendait! Alors, J’ai été folle! Alors 
Et brusquement Miss Jane, comme j-al voulu me venger! Alors, J'ai été 

prise d'un accès de folie ou d'épou- pierre Pierre
vante, se jeta dans les bras de Pier­
re Lebon en sanglotant.

ne voix grave l’un des hommes de 
police en regardant le jeune hom-

C'était William Benjamin.
Derrière lui on pouvait apercevoir 

les figures placides de Tonnerre et
Alpaca.

—Un instant, messieurs ! répéta 
William Benjamin d'une voix plus 
douce.

derrière Benjamin no sdeux amis Al 
paca et Tonnerre étaient venus se

Donc, à la plus grande stupéfac­
tion de tous Benjamin avait exhibé 
une petite feuille de papier.

Et tout en tenant ce papier sous 
les yeux ébaubis du policier, voici 
ce qu'il expliquait :

—Ce matin, j'ai appris à l'hôtel 
Américain l'accusation qui pesait sur 
Monsieur Lebon. J'ad manifesté le 
désir de visiter la garde-robe dans 
lequel Kuppmein fut assassiné. J'y 
suis monté avec le gérant de l’hôtel 
et deux autres personnes, et nous 
avons découvert ce papier sur lequel 
une main agonisante a tracé 
mots que vous pouvez lire

Et le policier hit à haute voix et 
non sans surprise :

Je meurs assassiné par le capitai­
ne Rutten.

—Non. jamais! Pierre, fuyez! Vous 
Fuyez par l'ap- —C'est mol! répondit Pierre d'une 

voix ferme.
—Non, ce n'est pas celui que vous 

cherchez! rugit Miss Jane en se drcs 
sant avec hardiesse devant les qua­
tre hommes comme pour protéger 
celui qu elle aimaft.

—Madame, dit froidement l'agent 
de police, prenez garde ! Oet homme 
est un assassin 
Justice 1

—Assassin I 
avec ahurissement.

—Vous ne me le prendrez pas ! 
hurla Miss Jane. Vous ne l'arrêterez 
pas, moi vivante !

E ave~ la furie d’une tigresse Miss 
Jane se jeta sur Pierre м crampon­
nant à lui.

—Salsissez-lcs ! commanda le 
chef de l'escorte .l'une voix forte.

Les trois autres agente s’avancè­
rent menaçants.

і leur échapperez 
pareil de sauvetage qui passe par ma 
chambre à coucher! Venez

Deux Coups vigoureux retentirent
___ dans la porte d’entrée couvrant la

Eperdu, le jeune homme la serra yQ^ plaintive de Miss Jane, 
avec force sur sa poitrine, en mur­
murant :

fuirons ensemble !
—Pourquoi fuir. Jenny ?
—Parce qu’on vient vous arrêter !
—C'est impossible
—Au nom de la loi! répéta la voix 

impérative dans l'antichambre.
Sous d'autres coups plus violents 

la porte craqua
—Pour Dieu! clama Miss Jane en 

cherchantt à entraîner Pierre pétri­
fié par l’horreur fuyez

Pierre ne parut pas entendre. Il 
demeura immobile, la physionomie 11 
vide, les yeux rivés sur la porte qu'on 
battait de coups plus durs de l’autre 
côté. Mais il serra davantage Miss 
Jane sur lui.

William Benjamin ! gronda
sourdement Miss Jane, tandis qu'un 
éclair de hainee etaversait sa pru­
nelle sombre.

La même voix cria plus fort, plus 
impérieusement.

—Au nom de la loi !

pourquoi ?
—Jenny, vous souffrez 

souffrez beaucoup, et vous ne me di­
tes pas? C'est mal !

—Jenny Wilson ! murmura Ben 
Jamin avec la plus gmnde stupeur 
ên reconnaissant cette jeune améri­
caine à qui il avait accordé sa pro­
tection à Montréal.

Il appartient à la—Jenny, s'écria Pierre saisi d’un 
, horrible pressentiment, parlez. Je le Д cette minute la sonnerie vibra veux j 

violemment, et dans la porte d’en­
trée donnant sur le corridor un poing 
frampa durement.

En même temps une voix forte

murmura Pierre
Miss Jane serra plus fortement le 

cou du Jeune homme et répondit a- 
vec un accent de sauvagerie effrayan

Quant à Pierre Lebon, à la vue de 
William Benjamin, un nom cher, ai­
mé, adoré, mais oublié depuis quel­
ques jours, monta de son coeur pour 
expirer sur ses lèvres livides; puis 
son front s'empourpra d'une rougeur 
de honte, -Il ferma les yeux et chan­

te :tichambre ? s’écria le jeune hom- cria : 
me avec étonnement.

—Pierre, ne me maudissez pas !
car je vous ai-

PeuiFeton No. 20 —Au nom de la loi !
Du corridor arrivaient jusqu'à elle _<)ul cette j La J-cure fille frémit,

des voix étrangères. -Mite le vielleur ? -Au nom de la loi ! répéta Pter , balbutia Pierre à qui
La sonnerie de la porte d'entrée -^Qu’Importe ! fermez toujours, re avec épouvante et en regadant voix & <5™ dans ré­

résonna de nouveau impérieuse™ mt. Et pierre hésitait devant Miss Jane dans le fond des yeux' motion terrible qui l’étreignait.
—La pofitoe ! pensa Miss Jane ^tte soudaine bizarrerie de la jeune Alors, de ces yeux qu'il regardait c est pour vous qu'on

enpôlissant. fille. ! ave~ arTÎO'ir nvient on vient vous arrêter !
—Eh bien! fit Pierre, n'entendez- —Pierre, de grâce, supplia-t-elle, -er un f ot de larmes brûlantes, et —дгдп-^г | s'écria Pierre é- 

vourpas. Jenny ? Je crois qu’on fermez la porte ! ces I',,r7ie3. M1&s **an€ vou^ut les bahl
s'impatiente ! Cette fols et matUlnaiemetit Pier- M d^>^r ® pendant son front _рм ща { 1ецга Ml5s Jan(. ront !

La pâleur de Miss Jane s'amplifia! re oébit, И ferma le porte. , sur son épaule. c« narole, furent couverte, „а,-
ECJe Jeta sur le jeune homme un Alors seulement Miss Jane parut Pierre, très pâle, balbutia : !

regard époiwnté. capable de faire un mouvement; elle —Jenny, que se passa-t-il ? “n Y®*®3 °* n°T,5}Ul la
Eton setose mis à battre duremelnt courut à la porte tourna la cSef dans Mlss Jane releva sa tâte, pute a- уа^^^ге d«

et elle y porta ses deux matai pour - la serrure, la retira et 1 enfouit dans vec une sorte de frénésie sauvage elle brulto ^ . méctoités des gronde-
I entoura de ss dux bras le cou du ^ ,„rnm

—Que faites-vous donc ? detnan- , jeune homme, appuya ses lèvres blé- ’
da Pierre au comble de l’étonnement.. mes sur le* lèvres pôles de Pierre, | porte est wfoncéel murmura

-Vous Je voyea, répondit Mis, dlt "n^Tui

Ne me tuez pas ! 
me. Je vous aime, je vous aime

Kuppmein.
—Rutten ! murmura le policier—Qui êtes-vous 1 

—Un ami, monsieur, qui vient vous 
dire que ce jeune homme n'est pas 
le meurtrier de Kuppmein 

—Comment le prouvez-vous ?
—Par ceci, répondit Benjamin en 

exhibant une petite feuille de papier 
et en s’approchant de l'homme de 
police.

Pour mieux saisir et suivre la scè­
ne qui va suivre, noust nous permet­
trons d’indiquer en peu de mots la 
disposition de nos personnages.

Miss Jane et Pierre Lebon, tous 
deux enlacés, tournaient le dos aux 
draperies de l’arcade. Sur leur gau­
che, entre l’ottomane et la porte, les 
trois agente subalternes demeuraient 
attentifs. Sur leur droite et faisant
fice à la porte défoncée, le chef des| par l'épouvante et l'horreur, 
policiers observait Benjamin qui ve- 

І naît de s'approcher de lui, Ft. enfin,

—N'entendez-vous pas. Pierre ? 
gémit la jeyne fille avec désespoir. 
Ces hommes vont enfoncer oette por stupéfait.

—Rutten !
Miss Jane dans un cri de Joie sau­
vage. Ah! tu es sauvé, mon Pierre, 
ajouta-t-elle défaillante et en haus­
sant les lèvres blêmes jusqu'à celles 
du Jeune homme qui demeurait im­
mobile, blafard, pétrifié. Tu es sau­
vé! répéta Miss Janeavec amour 
car le meurtrier de Kuppmein 
car Rutten

—Arrière, chiens ! vociféra Miss 
t? comme la première ! Iis vont, jane d'une voix éclatante et 
vous trouver ici! Us vous emmène-

hurla tout à coup

un regard effrayent.
—En avant! hurla le chef et en 

tirant un revolver de sa poche.
Los trois agente s'élancèrent. t

Ah! Dieu Puissant! 41 ne 
Et tout 

Malheureu-
veut /pas m’entendre ! 
cela, c'est ma faute ! 
se ! Maudite que Je sois f

Mais fie s’arrêtèrent net au son 
d’une voix claire, haute et impéra­
tive qui venait de vibrer derrière 
eux :

Et la gorge déchirée de sanglots 
Miss Jane laissa sa tète retomber 
lourdement sur l’épaule de Pierre.

Sous les coupe furieux la porte 
céda enfin, et quatre hommes se pré­
cipitèrent dans le salon.

Miss Jane poussa un rugissement 
terrible.

-Allez-vous-en 1 cria-t-elle, en 
s’échappant des bras de Pierre, hors 
d’ici! ajouta-t-elle avec un geste fa­
rouche.

le comprimer, peut-être pour l’e:n-l son corsage, 
pêcher d’éclater.

Pierre la vit chanceler. Il courut 
à elle l’entourant <te ses bras.

—Vous allez tomber! s’écria-t-il 
effrayé. Qu’avez-vous donc, Jenny ?

Voue souf-

EUes ne put achever 
Un grondement terrible venait de 

couvrir ses paroles .
Et. dans la minute qui suivit, il se 

passa unechœe si affreuse, si impré­
vue, que tous les spectateurs de cette 
scène demeurèrent doués sur place

—Un instant, messieurs! avait dit 
la voix.

Tous se retournèrent.
En mèm etemos une toux sèche 

traversa le silence qui venait de se 
faire.

Dans le cadre de la porte un jeune 
homme à la physionomie calme es­
suyait de son mouchoir see lèvres 
souriantes,

Jane avec un sourire livide, je vous 
renferme avec moL 

—Pourquoi ?
—Par craindre de vous perdre. 
-t-De me perdre I Pierre la re­

garda avec une sorte de comique hé­
bétement.

—Oui, mon pierre, je ne veux pas

—Pierre, pardonnez-moi. Je suis —Qu’importe! s’écria la jeune fille 
une misérable! Je vous ai trahi! La ene°* oeH€“cl °™ Je saurai
Jalousie m'a aveuglée! Je croyalsl b^n vou» défendre Je voua pro- 
vous heir en pensant que vous en t*eeral 1 
aimiez une autre que moi, et Je vous On frappait à présent à coups re- 
aima/to éperdumentt au fond t Et doublée dans la porte du salon, 
vos baisers, je les croyais destinés àl —Ouvres! commanda Pierre à la

Vous êtes toute pôle 
fres ?

—Ce n’est rien! balbutia l'étrange 
fille. Un malaise seulement Pier­
re, fermez oette porte ! 

r-Çette porte ? . . La portç dç l'an (A inrrre)—Pierre Lebon ! prononça d’u- V
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J'ai été un homme, ce 
qui signifie un lutteur.— 
Goethe.

Fleurs Naturelles 
pour toutes occasions
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Avocat — Notaire Voulez-ous vivre pendant de lon­
gues années ? Vous savez que pour 
être heureux, vous avez besoin d’être 
en bonne santé, et que la santé de 
votre corps détermine la longueur 
de votre vie. La longueur de votre 
vie et votre bonheur dépendent donc 

^ de votre santé. Nous espérons tous 
vivre longtemps, mais tous nous ne 
mettons pas en oeuvre les mesures 
qui nous assureraient une vie lon­
gue et heureuse.
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ARCHITECTES

Il ne iaut pas croire, si nous ne 
reasentor. s aucune douleur au corps 
que nous sommes en parfaite santé. 
En général, si nous nous sentons bien 
et si nom pouvons Jouer et travail­
ler sans en éprouver aucun malaise, 
il est raisonnable de croire que no­
tre santé est bonne, mais nous ne 
pouvons pas en être absolument cer­
tains sans l’assurance de notre mé­
decin.

La maladie débute, dans presque 
tous les cas, d'une façon insidieuse. 
Des petites modifications se produi­
sent dans le corps qui ne semblent 
pas faire aucun tort au corps. Le 

k traitement précoce de ces symptômes
■ débutants réussit presque toujours,
■ et empêche des suites graves.

I 'Pour savoir avec certitude si notre 
H corps est en bonne santé, nous avons 
H besoin d’avoir recours à notre mé- 
Щ decin.
B La tuberculose se déclare très len- 
Щ tement. Au début, elle ne semble pas
■ êtrê une maladie grave, et ce n’est 
I que le médecin qui puisse la re- 
B connaitr. Sans le traitement précoce B la maladie devient de plus en plus 
I grave, et très difficile, si non lrnpos-

sible à guérir.
Il ne faut pas passer son temps 

dans la crainte de 'la maladie. Vaut 
mieux de suivre un régime dont le 
but est la conservation de la santé. 
Ce régime doit comprendre un exa­
men médical périodique pour avoir 
les conseils particuliers de son mé­
decin au sujet du maintien de la 
santé, et pour savoir s’il existe quel­
que état anormal qui demande les 
soins médicaux.

La santé de notre corps dépend 
donc de nos efforts personnels. Per­
sonne ne peut nous la procurer. Sui­
vons les prescriptions de l’hygiène 
en ce qui concerne la nourriture, le 

m bon air, l’exercice et le repos, et 
faisons-nous examiner, par notre 

BOtWOOOOOnaoooooOOOedoeoOOOÔOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO médecin de famille, au moins une
° fois par année.

Pour questions au sujet de la santi 
en général, écrire à l'Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège. Toronto. Vne réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit

SPECIALITES: Edifices publics et religieux,
constructions à l’épreuve du feu.

OSCAR BEAULE
A.X.P.Q. & R.IC.A

21 Rue d’Aiguillon, QUEBEC

ALBERT MORISSETTE
B.A.A. A.A.P.Q R.I.C A
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Dans La Province De Québec Et Au Canada
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Bureau : St-Jean, — Moncton, — Campbeliton, N. B 1

Dr A. M. SORMANY
RAYONS X - TRAITEMENTS ELECTRIQUES

DE TOUTES SORTES

Heures de bureau;—
8 heures à midi — 1 hre à 1 lires oe l’après-midi 

— 7 4 9 heures du soir ou par rendez-vous.

BUREAU DE PLACEMENT:-
Désirez-vous un emploi comme servante dans un hôtel ou 
maison privée? Donnez-nous votre nom et vos références. 
Avez-vous besoin d’une bonne servante? Nous pouvons 
vous en trouver avec de bonnes qualifications.

ARTICLES D’ECOLE 
Cahiers — Crayons — Sacs d'Ecole 

Sets de Mathématiques — Livres d’histoire 
PIPES — TABACS — CIGARETTES

REMEDE ALLEMAND 
A LA CONSTIPATION
Agissant Л LA POIS sur l’Intestin 

supérieur et inférieur, le remède al­
lemand A i’erika arrête la consti­
pation. I! fait sortir les poisons qui 
causent 3e gonflement et l’insom­
nie. Raymond Brcau Pharmacien.
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à dire
Je rentrai chez moi à 8 h. 1-2, 

pour avaler ma soupe aux légumes, 
voir un peu ie courrier et aller pré­
sider une séance

Mais, vers 9 heures, un grand coup 
de sonnette.

—Un malade 
pensai-je.

Et d’autant plus que je percevais 4^1 Gilles 
dans l’antichambre le bruit d'une 2|V| 8. Etienne 
voix émue et sâçcadée 3|Sj 8te Séraphie

La bonne revient, une carte à la 4|D| XVle ap. Pent. 
main. Et, sur cette carte, je lis, écrit 
au crayon, d’une grande écriture 
tremblante :

Mme N

SEPTEMBRE1contre BRÛLURES

] МАици en parties
douce, de l'huile de 1 
de U erème. 
papier brun. Applique* sur 
le brûlure ou T'écheudure. 
En peu de tempe, le

(Consacré à St Michel) 
Premier quartier, le 7, 
Pleine lune, le 14, 
Dernier quartier, le 22, 
Nouvelle lune, le 30.

1

IBP probablement ?

51! S. Laurent Justinien
6 Mi S. Zacharie; Ste Eve
7 M! Ste Reine; S. Cloud. d 
8!J ! Nativité de la Ote Vierge 
9 ! V| S. Pierre Cia ver.

10 D XVIle ap. Pent.

, votre paroissienne de 
ce matin, s'excuse fort de vous dé­
ranger à cette heure tardive; mais 
besoin absolu de vous parler tout deGARE AUX MITES

12 L: S. Nom de Marie 
Besoin absolu de vous ^ M S Aimé, évêque

14 M Exaltation de la Ste Croix
15 J | N.-D. des Sept Doul.
16 V SS. Corn, et Cyp.

, 17ÎS Les Stig. de S. Fr.
Au salon, je trouve ma paroissien- 17 D XVltlêhp périt "" 

ne dans le style de sa carte.
Rouge, émue, anxieuse, quelques 

gouttes de sueur parlant aux tem-

(La “Croix")
—Bonjour, Monsieur le Curé ..
—Bonjour Madame.
Et la dame entra dans mon bu­

reau, avec un gros paquet sur les

—Voilà ! Nous partons en va­
cances après-demain

—Et vins allez ?
—Tout près de chez vous . à La 

Baule. Mon mari a encore un grand 
mariage demain. Quelle idée de se 
marier un 20 juillet ! П y est même 
premier témoin. Mais, après-demain, 
nous nous envolions avec les trois 
enfante

—En avion ?
—Oh non Par le bon vieux 

quai d'Orsay, où je vais, de ce pas, 
aller retenir nos places. Mais, aupa­
ravant .

Je relis : 
parler tout de suite . . . 

Que se passe-t-il ?

19 L S. Janvier
20 M! S. Eus tac he
21 M Q.-Temps. — S. Mathieu
22 J ! S. Th. de Villeneuve 

|23 V! Q.-Temps. —
24 S! Q.-Temps. — N.-D. de la Merci
25 D XJXe ap. Pent.
26 L SS. Martyrs Canadiens
27 M SS. Côme et Dam.
28 M S. Wenceslae
291J S. Michel, archange 
30 V S. Jérôme.

Pes.
—Qu’y a-t-il donc, chère Mada- S. Lin
—Oh, Monsieur le Curé ! 

sais comment vous dire cela
—C’est si grave ?
—Oui et non Mon paquet de ce 

matin ?
—Eh bien ?
—Vous l'avez déjà donné ?
—Immédiatement. Madame
—Alors, je suis perdue !
Et elle.se laisse tomber dans 

fauteuil en se tamponnant les tem­
pes avec son mouchoir.

—Je suis' perdue !
La dame dépose alors sur une chai 

se son volumineux paquet.
—Avant de partir, j’ai fait une in­

cursion dans mes placards 
—Voilà qui est bien ! Si toutes Moi, je la regarde Qu’auriez- 

paroissiennes en faisaient au- vous fait à ma place ? 
tant .Vs, * —J'ai probablement eu tort de le

—Pourquoi laisser ee “miter" des donner tout de suite ? J’ai cru 
vêtements qui feraient la Joie de bien faire !

—Mais non ! Vous n'avez pas 
Si vous €u tort C’est moi Comment 

vous dire cela ?

Depuis 60 ens le 
meilleur correctif 
au monde

m CONSTIPATION 
«f INDIGESTION

tant de pauvres gens ?
—Surtout aujourd’hui 

saviez les misères !
—Alors, j'ai tassé entassé tout 

ce que j’ai trouvé et qui peut encore

En vent« 
pqts rouges

par 
і de

Carters ezpillsLa dame trépigne.
—Vous vous souvenez ? Mon 

mari doit assister demain, comme 
—Tout peut servir. Je connais une premier témoin, au mariage d'un de 

petite employée, délicieusement ha- nos amis ? 
billée avec une robe qu’une de vos —Oui vous me l'avez dit
amies allait jeter aux chiffons, et —Alors, tout à l’heure, le valet
que oette petite a arrangée pour elle de chambre lui a préparé ses affai­

res. comme d'habitude Vous me іCOIN DE LA BON 
CUISINIEREle avec un goût !

suivez ?
—Très bienMa paroissienne se met à détail­

ler le contenu de son paquet. Son habit son gilet -ses
—Je ne l’ouvre pas de peur de bottines sa cravate ses gants 

vous encombrer; mais il y a là des Mais Comment vous dire cela ? 
vêtements d’homme deux corn- Figurez-vous qu’il n’a jamais pu
pleto y Grande très grande tail- trouver son pantalon ! 
le plusieurs pantalons un par- —Son panralon ? 
dessus —Oui

—Une fortune à l'époque actuel- tout l’appartement

POUR LES- CONSERVES DE 
FRUITS

Les recettes suivantes, qui sont re­
commandées pour les fruits, sont 
basées sur des recherches expéri­
mentales faites au service de l'hor­
ticulture, à Ottawa.

Et il l'a cherché dans

—Son panta'.on? C'est asssez iin-
—Voire même un smoking et un portant Et où peut-il l’avoir per- 
habit !

—Je connais un musicien à Mont­
martre qui va être heureux !

—Et moi qui n’osais pas
—Pourquoi donc ?
—Et aussi deux chapeaux un 

“tube" et un “melon”.
—Madame, vous êtes un ange des­

cendu du ciel !
—J'essaye seulement d’être un peu 

une bonne chrétienne.

le !
CERISES. — Lavez soigneusement 

et videz. Tassez dans des bocaux sté­
rilisés et recouvrez avec du sirop 
bouillant une tasse de sucre, une 
tasse d'eau, bouchez partiellement 
et stérilisez vingt minutes.

du ?
—Vous ne devinez pas ?
—Pas du tout !
—Mais, dans mon désir de dpi y, 

ner aux pauvres le plus de choses 
possible, et par distraction, évidem­
ment. je l'ai mis dans le paquet de 
oe matin

—Il est loin, ce paquet ?
—Probablement
—Terrible !
Un silence tomb entre nous deux.
—Si mon mari n'était pas pre­

mier témoin ! s'écrie-t-elle.
—Il sait la chose ?
—Pas encore J'ai cherché à ga­

gner du temps
—Attendez-moi !

POIRES. — Epluchez, coupez en 
moitiés, plongez dans de l’eau légè­
rement sa/lée pour empêcher la dé­
coloration du fruit. Tassez dans des 
bocaux. Ajoutez un sirop bouillant 
une tasse de sucre, deux tasses d’eau. 
Bouchez partiellement et stérilise* 
trente minutes.

Resté seul, en tête à tête avec mon 
paquet, je me prépare à dénouer les 
noeuds savants d'une belle ficelle, 
quand devant la porte entre-bai’lée 
de mon bureau, passe le président de 
la Conférence de Saint-Vincent de 
Paul.

Je l’appelle
—Si vous voulez, j’ai un superbe 

paquet à vos offrir ?
—Si je veux ! C’est celui-là ?
—Oui.
—Et il y a dedans ?
—Pantalons, gilets, jaquette, smo­

king habit Mais l'habit, je le 
réserve

—Parfait ! Parfait ! scande 
le président de sa grosse voix de bra­
ve homme Et vous me donnez 
tout cela ?

—Oui à part l'habit.
—Je m’en vais en faire des heu­

reux! Et tout de suite ! Qui don­
ne vite donne deux fols

ANANAS. — Epluchez, enlevez lee 
yeux, hachez ou coupez en rtan- 
ches. ou en petits morceaux de gros­
seur uniforme. Tassez dans des bo­
caux sLérilisés. Remplissez les bo­
caux avec u ns ігор bouillant, une 
tasse de sucre, deux tasses d’eau. 
Bouchez partiellement et stérilisez 
trente minutes.

Alors, j'ai vraiment été "chic"
Je me suis précipité dans un ta- 

Puis dans l'ascenseur du pré­
sident de la Conférence 

Pas de chance ! 
ville !

—Je l'ai relancé à l'endroit où <1 
dinait

Il venait, de rentrer chez lui !
■ J'ai enfin pu le rejoindre, et, ô 

avoir de lui l’assuran-

x:

Il dinait en
RHUBARBE. — Lavez, coupez en 

morceaux d'un pouce, blanchissez u- 
ne minute, plongez dans de l'eau 
froide et tassez dans des bocaux sté­
rilisés. Remplissez les bocaux avec 
du sirop bouillant, une tasse de sucre 
une tasse d'eau. Bouchez partielle­
ment et stérilisez vingt minutes.

bonheur !
ce que le paquet était dans le ves­
tiaire des encore intactpauvres.

Ma paroissienne était sauvée 
Mais quelle alerte !
Aussi, en lui rendant l'objet pré­

cieux. je lui rappelais la si juste de­
vise de notre saint François de Sa­
les: Ni plus, ni moins

POUR LES LEGUMES 
L'achat des légumes. — En ache­

tant les légumes, choisissez ceux qui 
sont de saison et abondante.

le lourd paquet 
baHotttant au bout de son bras.

—Parfait ! 
il. tout seul, en descendant l’esca-

II part, ravi

Parfait ! répète-t

lier. DEFINITIONS DE PETITES 
GOURMANDESMais c’est égal ! J'aime cent 

fois nreux une paroissienne comme 
celle-là. au geste exagéré, mais ma­
gnanime. que tant d’autres qui cha­
rt ue année, à cet:e époque, font, co­
pieuse, la part des mites, et nulle 
celle des pauvres

— O —

Et la Journée continue, la Journée 
paroissiale, où les choses les plus di­
verses, les plus opposées, se succè­
dent et s'entre-choQuent. le baptê­
me et l'agonie 

, et le gros marié qui ne s'est pas con 
fessé depuis vingt ans. et qui n’a rien

Lisette — Le meilleur gâteau, c’est 
le gâteau à la crème.

Suzette — Non. c’est le gateau aux 
amandes.

Ginette
c'est celui qu'on mange.

la piété déüicate
Le meilleur gateau.

Pierre L'ERMITE.

FOTEH
La fausse modestie est 
le dernier refinement de 
la vanité. — La Bruyère.

SI TU SAVAIS
X»

Si tu savais sauver tant dûmes qui souffrent, 
Sur de tristes chemins, et qui vont arriver, 
Sans ton aide amicale, aux éternels gouffres ! 
Tu saurais plaire à Dieu si tu savais sauver.

Si tu savais agir, meilleur serait le monde : 
L'exemple entraine au bien, les coeurs qui vont périr ; 
La vertu se propage au loin et d'onde en onde 
Tu saurais mieux sauver si tu savais agir.

Si tu savais aimer, tout te serait facile ;
Le fardeau le plus lourd te semblerait léger. 
Ton coeur entraînerait la volonté docile ; 
Tu saurais mieux vouloir si tu savais aimer.

Si tu tamis souffrir, chaque épreuve nouvelle 
Accroîtrait ton amour au lieu de l’affaiblir.
Plus pur, il brûlerait d’une flamme éternelle ; 
Tu saurais mieux aimer si tu savais souffrir.

Si tu savais prier, il n’est pas de souffrance 
Que tu ne sentirais près de Dieu s’apaisçr.
A Vombre de la croix refleurit l'espérance ; 
Tu saurais mieux souffrir si tu savais prier.

Si tu savais mieux croire en notre doux Sauveur ; 
De donner ses trésors, il se fait une gloire.
Toute prière obtient un beau don de son Coeur ;
Гм saurais mieux prier si tu savais mieux croire.

Si tu savais donner quelque peu de ta vie 
Aux pauvres, aux souffrants, et toujours pardonner. 
Tu goûterais le ciel en ton âme ravie ;
Tu saurais croire mieux si tu savais donner.

Si tu samis mourir aux vaincs bagatelles, 
Poux le snobles oeuvres qui te feraient chérir, 
Tu conduirais à Dieu les âmes immortelles ; 
Tu saurais mieux donner si tu savais mourir.

Montréal. — Monastère Provincial du Bon Pasteur. 
"La Terre de Chez-Nous”.
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_64Vraiment . . .
ils sont délicieux!”

' ' "
Lee hommes aiment 
la fine saveur de ces 
biscuits frais du 
four, si floconneux 
et justement assez 
salés. Ayez-en tou­
jours sous la main 
dans votre dépense.

A

ri .W.,,.,:?mm
g

:

/ жСЬгЯЯй^Щ^

PREMIUM 
SODA CRACKERS

Ï0

b A PETITES 
CANADIENNE)

Roman Canadien Inédit, par 
. J. M. LEBEL

Tout tfrotti rétervét, 1830, par Edouard Oorand, 103-71, 
rue Ste-Ellidbeth, Montréal, P. 9-, ой Гоп peut te 
procurer cet column au prix de 38 tout chacun 
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